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LA RÉVOLTE DES «GUEUX» DU MIDI.-PLUSIEURS ARRESTATIONS 
Respect à !a loi 
Nécessité d'arrêter le mouve­
ment anarchiste du Midi. — ' 
Le devoir du Gouvernement 

en présence de la détres­
se et de l'agitation des 

viticulteurs. 
Le gouvernement a compris la gravité 

'de la situation créée par les actes de ré­
bel l ion auxquels s e sont livrées les mu­
nicipalités de quatre départements du 
Midi. En dépit des doléances légitimes 
Oes habitants d'une région sur laquelle 
p è s e cruel lement un© misère indéniable, 
i l s'est vu obligé de prendre toutes les 
ï cesures nécessaires pour assurer le res­
pect de la légalité e t enrayer le mouve­
ment anarchique, qui ne tarderait pa», 
s'il était toléré, à envahir d'autres î é -
jrions. 

Oui, les viticult/surs du Midi sont à 
rlaindre. Tous l e s Français s'associent 
a leurs souffrances et le Parlement vient 
de prouver qu'il était bien décidé, pour 
atténuer l'intensité d'une crise aiguë, à 
accueil l ir tout ce qu'il y a de raisonnable 
dans les revendications de nos frères 
malheureux de Provence et du Roussil-
lon. 

Le gouvernement, en face d'une dé­
tresse qu'il ne peut soulager comme il 
le voudrait, a poussé l ' indulgence jus­
qu'aux limites les plus extrêmes. Il ne 
s'est pas cpposé a ces immenses rassem­
blements d h o m m e s restés jusqu'à ce 
jour pacifiques. Il n'a commencé à s'é­
mouvoir qu'à partir du jour où les pro­
testataires sont, par des actes, sortis de 
i<i légalité, manifestant leur volonté d'ar­
rêter le cours de la vie municipale da:is 
u n très grand nombre de communes . 11 
paraît résolu a empêcher le mouvement 
de s'étendre, a étouffer dans l'œuf c e 
commencement de rébellion, à rappeler 
I?s reîirtlrs enhardis par l' impunité dont 
i l s jovussaifm trop largemenfc, «u respeol 
d e s lois, de toutes les lois. 

On a fait des chefs du mouvement ré­
volutionnaire du Midi des manières de 
pontife? et de demi-dieu.x. 

M. de Vogue, dans des articles publ iés 
dans lo Figaro^ nous a représenté l'agi­
tation viticole du Midi c o m m e le prélude 
d'une sorte de révolution séparatiste. Le 
Midi bougerait non seulement pour la 
défense légitime de ses intérêts viticoles, 
ma i s aussi pour se séparer d'une France 
qui ne répondrait plU3 à s e s aspirations 
et à ses besoins l es plus impérieux. Cela 
r.ous parait exagéré s inon ridicule. 

D'aucuns sont allés jusqu'à, dire q a e 
le mouvement était d'ordre purement po­
litique, qu'il était l'œuvre de partis hos­
tiles à la République. Peut-être! Mais 
n o m pensons que pour apprécier les 
événements qui se déroulent dans le 
Midi, il faut s'abstraire de tout esprit de 
parti pris. Le Midi languedocien, pro­
vençal et catalan est radical-socialiste. II 
envoie, depuis vingt-cinq ans et plus, des 
députés républicains plutôt avancés à la 
Chambre. Aux élections législatives de 
f a n dernier, il ;>. une fois de plus affirmé 
eon inébranlable confiance en la Répu­
blique. 

Comment des masses si résolument ac­
quises aux idées républicaines auraient-
e l l es pu. obéissant à nous ne savons 
HV.elle formidable force d'attraction poli­
tique, renier subitement leur foi et s e 
mettre au service de la réaction ? 

H est néanmoins certain — et on l e 
peut déjà constater — que les pêcheurs 
en eau trouble, les fomentateurs de dé­
sordre exploitent ce mouvement, qu'ils 
s'efforcent de faire dévier au profit, de 
leurs intérêts politiques. Ils n'y réussi­
ront pas. 

Le gouvernement, tou* en faisant 
preuve à la fois de sang-froid, de _a-
gessc et de fermeté, saura canaliser l'a­
gitation économique et l'empêcher de dé­
générer en une insurrection politique. 

On a parlé d'O'Connel pour exprimer 
J'ap-cendant qu'exerce le vigneron d'Ai-
geliers sur des populations misérables. 

La comparaison noua semble outrageu­
sement hyperbobque.O'Connel, l'orateur 
* aux formes athlétiques , à l'éloquence 
torrentueuse, aux saillies terribles et 
dont on a dit que •• sa voix, qui n'avait 
rien de mortel, résonnait dans les airs 
et emplissait tout l'espace » ; O'Connel, 
qui avait pour une cause sainte entre 
toutes soulevé sept mill ions d'hommes, 
rapetissé à la taille de Marceilin Albert I 

Non pas que le mystique d'Argeliers 
•bit un apôtre qu'il faille dédaigner 1 II 
a. lui aussi, la foi qui a transporté plu-
sieu-s centaines de' mille hommes de 
Narbonne à Perpignan, de Carcassonne 
à Montpellier. Au surplus, ce paysan, 
teinté d'un peu d'histoire, frotte d'un 
pan de littérature, a peutrêtre lu quel-
queç-uYves des harangues du grand agi­
tateur irlandais. 

Ecoutons O'Connel : « Je n'entre, pas 
• n compromis avec vous (les Anglais). . . 
Une union avec vous, sur des parche­
mins . Rh bien I nous mettrons ces par­
chemins en pièces, et l'empire sera 
scindé. » 

Et encore : « Si par hasard le Parla-
gleat était sourd à nos orières. noua fe­

rions appel à l a nation, e t si celle-ci s e 
laissait aller à d'aveugles préventions, 
nous rentrerions dans nos montagnes, et 
nous ne prendrions conseil que de notre 
énergie, de notre courage et de notre 
désespoir. > 

Nous avons entendu cet air-là à Car­
cassonne à Béziera ou ailleurs. C'est 
MarceTîm Albert qui le chantait, avac 
moins de virtuosité. 

Eh bien, non I le gouvernement de la 
République ne permettra pas que l'on 
fomente le désordre et la révolte, sous 
prétexte que l'Etat n e s'affirme pas le 
guéri c seur toujours et quand même de 
tous les m a u x dont souffre l'humanité. 

Les viticulteurs du Midi et d'ailleurs 
peuvent compter sur les pouvoirs pu­
blics dans la mesure où il sera possible 
à ces derniers d'intervenir sans trop lé­
ser les intérêts d'autres régions de la 
Fiance . 

La fraude, qui est la pelée d'où nous 
vient —• on l'affirme — tout le mal, sera 
impitoyablement réprimée. Le gouver­
nement l'a promis. Le Parlement saura 
exiger que dorénavant les lois, trop mol­
lement appliquées par une magistrature 
trop' soumise a des influences politiques, 
frappent les fraudeurs avec une impla-
cable rigueur. 

Tout ce qui pourra améliorer le sort 
si vraiment digne d'intérêt des popula­
tions victimes peut-être de leurs propres 
erreurs, sera mis en œuvre. 

Dans notre France républicaine, une 
et indivisible, les malheurs des habitante 
du Midi trouvent un écho compatissant 
dan9 le cœur d e tous. C'est dire qu'on 
r.'hé°itera pas h avoir recours à tous les 
remèdes qui pourront enrayer la crise 
qui sévit si durement sur le Midi. 

Mais là s'arrêtera le devoir du gouver­
nement et du Parlement. Le gouverne­
ment ne tolérera pas les actes de ceux 
qui s'elïoromt de faire de l'anarchie en 
exploitant les misères d e mill iers de bra­
ves gens 11 ne tolérera plus dorénavant 
que des masses , « se magnétisant el les-
m ê m e s par le nombre, par le contact, 
par l'ivresse de la parole, par les applau­
dissements, par les menaces », puissent 
sur différents points de notre territoire, 
provoquer des conflits que ne pourront 
pas peut-être atténuer dans la cuite ceux 
qui, nous te reconnaissons volontiers, 
ont jusqu'à présent préconisé l'action pa­
cifique. 

<I1 rétablira le cours normal de la vie 
municipale, de cette vie sans laquelle la 
cité n'e=t qu'une cohue anarchique. 

Qu'il ne l'oublie pas : « L'anarchie re­
compose le despotisme. » 

Il ne faut pas qu'on puisse dire s qu'à 
mesure que le peuple désapprend à 
obéir, l e ministère désapprend à gou­
verner ». 

Maxime VERNANT. 

LES FAITS DU JOUR 
L3 docteur Ferroul. M. Marcelin Albert et 

trois membres du Comité d'Argeliers ont été 
arrêtés. 

Le Conseil général de la Seine a procédé 
au renouvellement de son bureau. 

Un sous-marin a coulé dans le port de 
Toulon. 

Un vieillard s'est suicidé à Valenciennes. 

Smith, Perceur de Murailles 
»on petit jeune homme, «•Monsieur Albert », a vécu 

à Lambersart, deux moi*, il y a trois ans. 
Quelques détails sur sa vie alors 

et ces derniers temps. 

Lorsqu'on apprit que Smith, le perceur de 
murailles était arrêté & Lille tout Le monde 
se dit : « C'e9t curieux qu'on l'arrête à Lille. 
Que diable venaii-il faire dans cette ville ? » 

Les uns 1 appelaient l'Anglais, d'autres 
l'Américain, d'autres encore le voleur pari­
sien et la voix publique ainsi entendait dési­
gner un individu qui n'avait p?.-s d allumes 
avec la région de Lille et cette villa même. 

Maintenant que ion a pu s entourer de 
renseignements plus précis, joler un peu de 
lumière sur ce curieux personnage il se trou­
ve que Alber Smith est une vieille connais­
sance d : payi et qu'il a lais3j d'agréables 
souvenirs à Lambersart, le bourg fleuri. 

Tracer d'uj ) façon plus serrée l'esquisse 
de la vie champêtre de Smith à Ijimbersart, 
détruire la légende du Smith noceur et go­
uailleur à grands renforts de louis, tel a été 
mon but dans cette reconstitution brève d'u­
ne existence ravissante de simplicité. 

•'. Y A TROIS ANS 
Un mati.. te mai 190*, vers onze heures un 

Jeune homme blond à la moustache ondoyan­
te paraissant environ 24 ans, et vêtu d'un 
complet vendàtre à grandscarreaux, d'aiiu-
re britanniq* ; arrivait de la direction de 
Lille, en musant comme un promeneur qui 
hume les senteurs printanières, par la route 
de LLIJ à Lambersart. 

Il regardait te- guinguettes situées snr te 
côté de la route avec l'intention évidente 
den chercher une, plus conforte b)e, phi s 
avenante, pour y prendre un repos que sa 
lassitude souhaitait. 

Il en vit une dont les ombrages Au jardir, 

Parenthèse, je t'ouvrirais ici pour méditer 
sur les conséquences de cette.sauce relevée. 
Ces ceti/ sauc; qui décida Ssnith à rester à 
Lambersart. San elle il serait peut être par­
ti, il aurait gag»; d'autres régions et Lille ne 
l'uurait pas revu ces derniers jours. Qui sait 
.si a.:Le sauce n'a pas influé sûr sa destinée, 
qui sait si le parfum des épices et te piment 
du jus n'ont pas déterminé par l'enchaîne­
ment mystérieux, fatal de3 circonstances 
l'arrestation di perceur de murailles, et plus 
loin peut Être le choix de son métier honni ? 

Toujours est-il que Smith se trouva en­
chanté de la cuisine de lhôte63e et de cette 
sauce qu'il déclara incomparable. 

Il c «minauda à diner pour le soir, puis s'en 
fut promener. 

Au cours de son errance dans les feuillages 
le long aes jardina fleuris, il se prit au char­
me de Lambersart et surtout a son carac­
tère un peu désert. 

Il aimait la solitude, les bocages éloignés, 
le cjln.e mélancolique- Smith était poitrinai­
re. Ou sait que les maladies de poitrine ont 
fait 1 Cinif romantique. Smith était « lakiste » 
et son origine canadienne, son enfance au 
borJ des grands lacs expliquent avec sa phti­
sie pulmonaire, son attendrissement pour 
l'heure triste et la solitude. 

11 èlait pêcheur, pas devant l'Eternel, mais 
devant Neptune, dieu des eaux. 11 envisagea 

| avee ra\ secaent, les joies de la pêche au 
Grand Carre. 

Sa revenant, au crépuscule, au « Soleil 
de BMC " il déclara que Lambersart était 
un endroit s très charmant i» et tranquille-
11 comptait s'y installer. 

T .IBRES p g O P O S 

Le cri du prétendant 

On annonce que Sa Majesté (en inst.Tooe •) 
Philippe VIII, duc d'Orléans, tquel honneur 
pour Orléans qui avait déjà la Puceue !) va 
publier un c passionnant » bouquin. 

Il à réuni, disent les gazettes à sa dévo­
tion, les principaux écrits et discours politi­
ques du comte de Chambord. du comte de 
Paris et les siens... 

N'est-ce pas un conte ? Chambord, Pa­
ris t... Mais ces deux noms-la hurlent d'être 
accotrplés 1 

Disons pourquoi, en deux mots, à la jrene-
ration actuelle qui ne sait peut-être pas. 

Le comte de Chambord, — qu'on appelait 
aussi Henri V, — prétendait au trône^ de 
France, en même temps que son cousin d'Or­
léans, comte de Paris, dit Philippe VII. 

Ce fut la lutte de la branche aînée contre 
la branche cadette des Bourbons, lutte ;iui 
datait de loin, mais avait pris une acuité par­
ticulière au lendemain de la Révolution et 
que l'avènement de Louis-Philipoe, en 1830, 
avait faite implacable. 

Arec Chambord s'éteignit la branche aînée 
des Bourbons. Des lors les d'Orléans pensè­
rent tenir le gâteau, mais Marianne faisait 
heureusement bonne garde et, depuis pras 
d'un quart de siècle, la France rit de leur» 
prétentions. Elle en rira sans doute long­
temps encore... 

Mais Philippe V1IL fils et héritier de Phi­
lippe VII, a fesporr tenace et la publication 
qu'il annonce n'a évidemment d autre obfst 
que d'appeler l'attention sur sa personne. 

— Qui sait I s'est-il dit, si le tocsin sonné 
par MarceHin Albert, n'annonce pas que mon 
heure est venue ? 

Et il fait appel au concours de tcu» 
« Sire > personne ne vous répondra. La 

voix des morts est sans écho, et la royauté 
est morte en France. Elle n'y renaîtra jatrais. 

G. SIAUVE EVAJJSY. 

Smith, dit Dunca, dit Monsieur Albert 
1. r ~A* îivî Ttf>nil Mrp =̂ on rêve i II u^u.unùa une chambre qu'il ti U coquette façade, lui parut être son rese ^ ^ U e u x m o i s L a m b e r s ^ r t e u 

^ o ^ ^ î ^ A ^ ^ r oersonne novs désigne- , ignoré de le compter -Parmi ses 1 

lùa une chambre qu'il trouva à son 
t l'honneur 

hôtes. 
On l'inscrivit sous le nom d'Albert Smith, 

venant, du Canada. Il cohta par la suite 

Pour oe désobliger personne naos design 
rons cette maison sous le nom du « Soleil de 
ZiD5>"- Hf? i ^ ^ o ^ a T r e " ^ ^ ^ ^ i qiVavanf dépensé beaucoup d'argent, en en-guette, mais ^ I ? ^ ^ r ^ 7 e

i
r ^ e

l
m e n t ' fant prod lgue, il venait là se refaire un peu réclame n« nous en voudra ceruunemen ( ^ ^ ^ ^ ^ ^ r e n l r e r d a n 3 ^ {timfile, 

P8^'. *.._^»»^ & l-dlhirp hritanniaue était i Tout son bagage était une petite valise-
Attert S r x X c e t a i ^ t a .nancïïfte de t i a ™ t *° it le monde » conservé de Monsieur Albert, comme on l'ap­

pelait l Un garçon simple et bien élevé, 
'"un commerce charmant, qui faisait bonne 

mine à tout le monde. A vrai dire, il vivait 
un peu ù l'écart, ne recevait jamais person­
ne, pas une femme, un modèle, rraoi t 

De temps en temps, il allait à Lille acheter 
du tourteau, puis prenait chez le boulanger 
de l'orge et du pain. Il rentrait au « Soleil 
de zinc » où il préparait lui-môme des amor­
ces pour le poisson. 11 allait, le soir, amorcer 
au grand carré, puis le lendemain à 4 heure» 
en route pour la pêche 1 

Quand il en revenait, le soir, il faisait 
de larges distributions de poisson dans le 
voisinage. La îriture grillait au « Soleil de 

„,r iinc » pendant que Monsieur Albert prenait 
moi quelque^ chose: de soigné. Le grand air g Q n m o g e s t e v i n \ l a n C i t o u l ? u r s à la même 
m E t ^ T l e coup de raidi Smith s'installa à ! fô^.^3 l û f f l c h e d e l a k 

une petite table, devant une nappe bien , ,JJJ ;̂ 
blar che Se 1 menu fut simple, du vin blanc 

"journaux a depun rendu célèbre sous le nrm 
de « Perceur de murailles . 

MONSIEUR ALBERT 
Smith s'assit dans la salle du « Soleil «le 

Zinc » et demanda un vin blanc à l'eau. Il est 
à noter que le vin blanc joue un rôle impor­
ter.', dans la vie de Smith qui en a fait sa 
boisson fa.vorite. 

Il inspecta le logi3 regarda le maître de 
céans et sa femme, jugea l'endroit plaisant et 
se décida, après un long mutisme à parler. 

n Ne faites-vous pas à manger, ici ? » ques-
tionxiA-t-il. 

n Mais si, monsieur, répandit l'hôtesse. 
« Alors je dînerai volontiers. Préparez-

L'histoire est menue, mais elle vaut la peine 
d'être comptée. 

Il fréquentait assidûment, ai-je dit, le 
Grand-Carré, il était devenu l'intime des 
pêcheurs endurcis, des gardes eux-mêmes. 
Entre amis, on pouvait bien se régaler. 
Souvent Monsieur Albert envoyait chercher 
de la bière, par un gamin au « Soleil de 
zinc >i. 

Or, un jour qu'il avait confié A un enfant, 
deux litres vide 3 et une pièce d* quarante 
sous, il attendit sa bière longtemps, assez 
longtemps que la bière fût changée en vinai­
gre au soleil. 

Le gosse avait tout emporté et était dispa­
ru. Monsieur Albert rit fort de l'aventure et 
ne s'en formalisa pas. Quel exemple de ma­
gnanimité pour la bijouterie parisienne 

En ce temps-là, on volait cet aimable gar­
çon. Comme les jours se suivent sans se 
ressembler ! 

TROIS ANS APRES 
Après un séjjar de deux mois, Sm ta par­

tit du «Sole 1 de Zinc» tt quitta "jule pour Os-
tende d'où il envoya des cartes postales à 
la petite tille ee> 1 Hôtesse. Puis on ne reçut 
plus rien. On songea parfois à Monsieur 
Albert pour se rappeler un bon compagnon 
distingué et affable, qui oi-trtbuuit du pois­
son au voisinage. 

L'autre jour, il y a jeudi quinze jours, l'hô-
te3se du Soleil de Zinc ne fut pas peu éton­
née de voir entrer dans la guinguette Mon­
sieur Albert, toujours vôtu à l'anglaise mais 
cette feis la figure raséî. 

La bonne -«urprise ! Le voisinage en fut 
averti et chacun da se réjouir, u Nou3 al­
iéna encore avjir du poisson u, dit-on à la 
ronde. 

Il conta à l'hôte qu'il était retourné chez 
lui au Canaio, qu'il avait ensuite voyagé 
en Hollande. Il comptait reprendre ses par>-
tits de pêches. Son ami Dupont ; accompa­
gnait 

Jklons-eur Albert qui semblait plus cossu 
que jadis rîvint à diverjes reprises. 11 al­
lait souvent le matin pécher au Grand Car­
ré, où sous ce prétexte, 1. dormait du som­
meil du juste dans l'herbe. Les gardes pro­
tégeaient son sommeil, lin superbe maté­
riel de péoheur lui appartejvant, était même 
resté jusque hier au Grand Carré. Un « bé­
ton » élait estimé plus de dix francs. 

Il vint faire quelques repas modestes ar­
rosas du vin blanc traditionnel, au Soleil de 
Zinc, en compagnie d^ l'ami Dupont. 

Jeudi dernier encore, il envoyait d'un 
grand café de la plioe de Lille, le mot ue 
l'on trouv-sra. ci-ointre «n fao-simue : So­
leil Oe Zinc, LAonbersart Btnnr **—• a. 

X - i E t S 

TROUBLES 
DU MIDI 

Eéïcution des mesures répressive! 
décidées par le Gauvernement. -
Narbonne BÏ. Argeiiers occupés 
militairement. - Arrestation de 
Ferroul, de Marcelin Aljert et 
des niemûres du Comité, - Pas 
de graves inciidenis. 

Les mesures de rigueur que le gouverne­
ment, après avoir épuisé tous les moyens de 
conciliation, a été obligé de prendre contre 
les agitateurs du Midi, ont été mises à exé­
cution hier, mercredi, dans la matinée. 

Disons tout de suite que grâce aux pré­
cautions prise; o.'les n'ont occasionné aucun 
inciclejit vraiment, grave et on n'a eu à déplo­
rer aucune sanglante collision, contraire-
inant à ce que l'on pouvait redouter. 

A Narbonne, notamment, où les esprits 
étaient très échauffés, l'arrestation du maire 
le docteur Ferroul — dont nous rendons 
compt-i ci-dessous — n'a provoqué que des 
manifestations bruyantes, il est vrai, mais, 
sans gravité ni conséquences. 

Avant i arrestation 
Comment se passa la nuit de mardi à mer­

credi à Narbonne. — Pour empêcher 
l'arrestation du maire, la roule 

élève des barricades mais Fer­
roul. craignant d être sé­

vèrement condamné, les 
fait enlever. 

Narbonne, 19 juin. — Depuis vendredi der­
nier, une foute nombreuse, où dominait SXH> 
tout l'élément féminin,, se rendait chajqus1 

jour devant la maison du maire, le doeteue 

Il amena a deux reprises avea Fripant, 
deux beJle3 dames avee qui il fit des soupers 
délicats mais modestes. 

Dimanche soir la « partie carrée » prenait 
ses ébats dans l'aubergi. Une dépense de 
24 francs fut faite. Ce n'est pas ta haute no­
ce on le voit C'était la petite dinette de 
jeun-?sse sans tra la It, dans laquelle l'évé-
nemer t te plus extraordinaire fut qu'une 
des belles fut piquée par un moustique dans 
le jardin. 

Monsieur Albert frotta le bobo avec 'in peu 
de vinaigra et >a partie continua avac des 
rires. 

Pour lundi, un souper plus» « relevé ;> avait 
été commandé. Un mot devait être envoyé à 
l'hôte eu « Solîil de Zinc » en cas de contre-
tenv>s. Des fleurs avaient été ccinmandees 
à Lille. 

L'hôte attendit vainement Monsieur -Albert 
et; ses invités. Il epprit hier seulement que 
deux dis convives avaient dtno le soir & 
l'Hôtel de Poli-.-e. 

Telle est dans SJS grands traits la vie 
catme de bori petit jeune homme que mena 
le canaiien perceur de mursilks a Lamber­
sart. Il ne manque qu'une idylle penr met­
tre un peu de rose dans ce pastel tranquiï-
I", à fond de grands arbres, d'eau lente, 
avec au premier plan un pêcheur mélan­
colique aux jo'ies creusas, vêtu dur» com­
plet à carreaux et regardant mdifférem-
mjent, !e soleil se casssr en petits mTJroeaux 
sitr l°s plis de l'eau, comme en autant de 
riècet'es d'or. 

E. G. 

Smith et Dupont ont été dirigés sur Pa­
ris hier matin, à 6 heures 30. Leurs bacages 
les ont suivi dans l'aprês midi. Lille n'a 
plus qu'un souvenir à garder de Albert 
Smith, le peree-jr de murailles. ' 

La polios va se mîttre en quête de ren-

^^^X^y^^^ 

iègle du Jeu de 

l'arrosa. . , ' 
L'hôtesse avait confié à son mari dans la 

cuisine que ce devait être un Anglais et qu'il 
f allai lui'préparer un mets au goût de son 
pays. Prestement, avec l'habileté de son mé­
tier bien aF->ris, l'hôtesse prépara du veau 
froid accompagné d'une -auce relevée cor­
me aiment à en être caressés les palais dV 
tre-M anche. 

SmiUi trouva te. sauce excellente. Cette 
sauc- bien liée lui délia la. lanone. n causa. 

Epoque d'innocentes joies, où Monsieur 
Albert vivait avec un paisible sourire de 
la vie calme de Lambersart, mangeait du 
veau froid et des roches, arrosés modéré­
ment de vin blanc, respirait le parfum des 
herbes, des futaies et des automobiles, le 
soir, pour 2 fr. 50 par jour, blanchissage non 
"OTTiprlg '. 

ON LE VOLAIT. ALORS 
i-:h oui I on l'a même volé cet excellent 

Monsieur Albert et il Se contenta d'en rire. 

seignement3 sur deux individus S. et T. qui 
Ont eut ici à IJlte. comme nous l'avons dit 
hier des rappsrts suivis avec Smith T. se­
rait en cours de voyags pour l'Amérique. On 
soupçonnerait ces oeux personnages d'avoir 
facilité récoutenient des biioux volés par le 
héros d* l'affaire. 

n 1 1 , 1 1 •• « • • • 1 ! » 1 1 • 
s'opposer & son arrestation, dont lé braif 
courait avec persistance. 

Des sentinelles avancées montaient la gar­
de le long des routes, en vélo ou en auto ; il 
était convenu que te tocsin sonnerait pour 
ameuter toute la popuîaubn de la ville et 
celte des viUageo voisins dés que serait si-
Knalée l'arrivés des soldats ou des gendar­
mes. 

Mardi soir, à 9 heures, par suite d'un* 
fausse alerte, le tocsin se fit entendre. Aus­
sitôt di tous côtés accourent des personne» 
de tout âge vers la demeure du maire. En 
quelques minutes, des pavés sont arrachés 
des chamesées. on prend, des ibriques et des 
pierres dans des maisons en construction et 
ion dresse des barricades. 

Ut, pendant tout ce temps, M. Ferroul 
était tranquille ment au café Continental, 
(•uand il en sort, attiré par les oris et le to» 
•on, U apprend la méprise 

On a cru qu'on venait 1 arrêter ou avec des 
troupes ou avec des gendarmes. 

Pendant qu'a essaie de rassurer tout la 
monde, la foule ramasse, place de 1 Hôtel-de-
Vilte, d'énormes barres de fer les met en 
travers de la rue de la République et de la 
place même. Devant le café où se trouve IL 
Ferroul. ou s'apprête à en faire autant avec 
des chaises et des tabl-Js du café et des pa­
vés. Mais M. Ferroul crie : 

— Je ne veux pas ! Je le défends 1 
On lui répond : 
— Nous ne voulons pas qu'on vous aiv 

rète ! 
Mais, la face empourprée, a se dresse sutf 

une chaise et. la canne à la main, marte­
lant son commandement, il crie a la fouie : 

— Je vous défends d'élever des barricades^ 
Si vous vous livrer à In moindre violence» 
ce que pour tjut au monde je ne veux pas, 
ja vous proviens que je vais de ce pas m» 
constituer prisonnier chez te prooureur de la 
République. Tas de rosses, voulez-voua donc 
me faire attraper dix ans de travaux for­
cés ? Je veux être condamné honorable­
ment. » 

Obéissant à l'ordre de son maire, la forri» 
démolit les barricades et lui font cortège }u«-
qu'à sa demeiire, devant laquelle passera 
toute la nuit une vailiente Sarde-du-corps. 

Vers minuit, un ami vient réveiller Fer* 
rou. et lui annoncer eue des soMats arrivent 
en masse en gare de Narbonne. 

— Le gouvernement envoie un corpo d'ar­
mée pour m/arrêter, répond le maire. Je 14 
remercia de cet honneur. » 

Arrestation de Ferroul 
Une matinée à la fois théâtrale et émouvants 

— Le maire de Narbonne arrêté à son 
domicile, prêche le calme à la foule 

qui Jette des pierres aux soldats 
— Charges de cavalerie. — 

Pas d incidents graves. 
— Ces motifs da 

l'arrestation. 
Narijonne, 18 Juin. — Le docteur Ferroul, 

ancien député socialiste, maire démission-
na»re de Narbonne, a été arrêté ce matin à •• 
heures et demie à son domicile rue de la 
Soos-Pré fecture. 

Les rues avoisinantes avaient été barrées 
rendant la nuit par des troupes du 139e de 
ligne, deux escadrons du 10e cuirassiers el 
des gendarmes. La foule, maintenue en de-
hor? des barrages, poussait des clameurs 
vioieotea. 

Le commissaire spécial qui doit procéder S 
l'arrestation du docteur Ferroul arrive suivi 
d'une voiture conduite par deux soldats. 
Cette voiture a été réquisitionnée chez M. 
de Oief de Bien, loueur de voitures. Cetai-d 
s'était refusé à la louer aux autorités oui 
ont dû, pour l'avoir, défoncer la porte die* 
écuries. 

La toute, qui s e rend compte adora q œ l'ar 


